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Fin penseur, en faisant un détour historique, Gérard Sautré nous donne à voir que l’estime de soi n’est 
jamais une chose acquise, mais plutôt une conquête toujours à poursuivre. En amenant à la table Aristote 
et Hobbes, il rappelle que la violence peut surgir à tout moment au cœur même de nos organisations et 
sociétés. L’art de la politique, souligne-t-il, est cette invitation faite aux personnes humaines de laisser les 
armes de côté pour coopérer à construire une vie collective meilleure.  

Ainsi, il met en lumière une différence significative entre les sociétés traditionnelles et celles de notre 
modernité : alors qu’autrefois l’estime de soi arrivait presque donnée d’avance avec son nom, sa lignée, 
son groupe, son rôle, son métier, voilà qu’aujourd’hui cette estime doit bien souvent se définir (Taylor, 
1998), se décider, s’inventer dans « un projet ». Acquérir une estime de soi n’est pas simple, Ehrenberg 
(1998) a mis en exergue ce défi lié à la modernité. Pensons seulement aux jeunes qui font face à de 
nombreux choix de carrière à la sortie de leur formation générale, alors qu’il n’y a pas si longtemps, ces 
choix de carrière étaient bien limités et souvent dictés par la classe d’origine.  

Accompagnons ce jeune qui vient de faire le choix d’un métier. Est-ce qu’il pourra trouver du travail? 
Est-ce que les collègues lui feront une place? Ces réponses seront capitales pour le développement de 
son estime de soi. Ce jeune sera-t-il reconnu ou méprisé pour reprendre des concepts clés développés par 
Honneth (2000)? Pourra-t-il entrer dans le jeu des reconnaissances réciproques et arriver à créer des liens 
sociaux de qualité qui confirmeront son estime de soi? La réponse est essentielle, car hors des liens sociaux 
l’être humain n’existe pas. La réponse est aussi éthique, car reconnaître l’autre dans ses talents et sa dignité 
suppose un choix et une décision. Gérard Sautré rappelle, en citant Hobbes, que l’homme peut devenir 
un loup pour l’homme. Le mépris de l’autre est toujours une option possible à sa portée.  

Cela renvoie à la question suivante : dans quel type de société ou d’organisation voulons-nous vivre? Si 
nous voulons des organisations où la coopération est mise à l’avant-scène, l’éthique, l’estime de soi et la 
reconnaissance d’autrui deviennent des dimensions incontournables. 
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